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LE I" MAI A PARIS & EN PROVINCE 
CHRONIQUE 

L'ENFANT DE U MORTE 
J'ai connu, enfant, un M. de Serquigny, d'une 

famille ancienne et très respectée dans mon pays, 
qui avait un singulier surnom. On l'appelait l ' ten
tant de la morte ». Je l'ai entendu souvent dési
gner ainsi, et comme je l'avais toujours entendu, 
je n'y prenais pas garde. Plus tard, seulement, je 
(ne suis demandé pourquoi, et j'ai interrogé à ce 
propos une vieille dame fort au courant de la chro
nique locale. Elle fut bien étonnée de ma curiosité 
et s'en amusa : 

— Comment, TOUS ne le savez pas? 
— Mais non, je vous le jure. 
•— Eh bien, mais c'est tout simple. 

• • 
Et voici ce qu'elle me raconta : 
— Le baron et la baronne de Serquigny, père et 

mère du baron actuel, étaient le ménage,le plus 
uni du monde. Leur bonheur était néanmoins gâté 
par les malaises continuels de Mme de Serquigny. 
Elle souffrait d'une maladie de nerfs qui revêtait 
toutes sortes de formes, depuis les étouffements 
jusqu'aux crises. On avait essayé de tous les trai
tements sans aucun succès. Ils habitaient le châ
teau que sans doute vous connaissez, et dont vous 
aurez admiré les vastes pièces peu confortables et 
l'admirable parc. J'étais alors une jeune fille, et 
je me souviens d'avoir vu la baronne sur son éter
nelle chaise longue. Elle se soulevait à demi, d'un 
air languissant, lorsqu'on entrait ou sortait, mais 
son visage avait, malgré la fatigue, un charme de 
mélancolique jeunesse qui vous prenait le coeur. 
Elle tâchait a se distraire par la lecture, par la 
conversation. Seulement, elle choisissait les livres 
les plus tristes et parlait volontiers de ses maux. 
Ses distractions mêmes se retournaient contre elle. 
Son mnri la soignait avec ce dévouement que cha
que jour met en valeur, car rien n'est plus r a i 
ni plus beau qu'un dévouement prolongé! Etle 
aimait qu'il la plaignit, et il la plaignait. Elle ai
mait sa présence, et il restait près d'elle bien 
qu'elle en abusât pour se lamenter. Ils n'avaient 
pas d'enfants, de sorte que rien ne l'empêchait de 
Se livrer toute au souci de soi-même. 

— Vous ne voulez pas .guérir t lui reprochait 
amicalement son mari. 

— Je ne le puis pas. 
— Commencez par le vouloir. Tant de gens 

sant plus à plaindre que vous. Pensez à eux. 
— Ils ne m'intéressent pas. 

. Un jour on nous annonça qu'elle était morte. Je 
l'appris sans étonnement, non sans regret. II suf
fisait de l'avoir vue pour l'aimer un peu. Mes pa
rents m'emmenèrent au château, et j'entrai dans 
la chambre où on l'avait étendue sur un lit, dans 
Sa robe de noces, parmi les lilas et les roses blan
ches. C'était au mois de juin. Elle était plus belle 
encore morte que vivante. Son visage immobiVe et 
calme n'avait plus cette expression d'inquiétude 
qui le crispait dans l'attente de quelque mal. 

Il n'était plus que douceur et paix. Je m'enfuis 
t n pleurant de la chambre, ne pouvant supporter 
longtemps un spectacle aussi cruel. 

Dans le parc je trouvai son mari. Il était assis 
sur un banc, les coudes aux genoux, la tête dans 
les mains ; je l'entendais pleurer, je m'en allai sans 
lai avoir adressé la parole. Je préférais presque la 
rue de la mort à ce désespoir farouche. 

Mme de Serquigny se parait volontiers de bi
joux. Lorsque la mort la surprit, elle portait en
core aux mains ses bagues préférées. On les lui 
retira, sauf une qui était sa bague de ' inçailles, 
«ne magnifique perle entourée de d ts, qui 
ne pouvait passer l'articulation du doj£t. 

— Laissez-la lui, ordonna son mari. Ne lui faites 
pas de mal. 

Il ne voulait pas que l'on tourmentât la main 
de la pauvre femme. On l'ensevelit dans le ca^au 
dje famille, qui était au cimetière du village voi-
iln, a cinq cents mètres peut-être du château. Ce 
lut une belle cérémonie, avec des chants b u s choi
sis et un grand recueillement. Des parents des 
Serquigny étaient venus pour y assister. II en 
restait encore quelques-uns à diner le soir, et le 
malheureux veuf présidait lui-même ce repas fu
nèbre, lorsqu'on entendit un coup de sonnette à 
la porte d'entrée : 

— On a sonné comme « elle • sonnait, dit M. de 
Serquigny. 

Sor cette réflexion il y eut un -silence que tra
versa bientôt le bruit d'une course affolée 1 Par la 
porte entr'ouverte de la salin à manger, les con
vives aperçurent les domestiques qui se sauvaient 
en hurlant. Le bar<>n se leva de table, et tous ses 
botes après lui : 

—• Que se passe-t-il donc?... 

• • 
Ce fut bientôt la même débandade dans la salle 

à manjrcr. lorsque parut sur le pas de la porte, 
un fantôme blanc, vêtu d'un long voile qui traî
nait. 

— La revenante I la revenante ! 
— Germaine I cria M. de Serquigny, qui, après 

avoir reculé, s'avança seul à sa rencontre. * 
Il avait en face de lui la morte, la rrjorte qui, 

les yeux grands ouverts, le regardait • 
— N'aie pas peur, dit-elle. C'est bien moi. 
Cependant, il n'osait pas la toucher. Il tremblait 

de tous ses membres. Ce fut elle qui le prit dans 
ses bras : 

— Touche-moi, je suis vivante. 
— Comment est-ce possible ? 
Elle l'embrassait de ses lèvres chaudes. Et il 

pleurait. Elle riait, elle, elle avait besoin de rire. 
— J'ai bien faim, dit-elle. 
Elle prit sur la table un gâteau sec que ses 

'dents brisèrent. Il la regardait rire avec étonne
ment. II se demandait où était la réalité. 

— Comment est-tu revenue ? demanda-til. Com
ment es-tu revenue de si loin ? 

— C'est Jean qui m'a sauvée. 

— Jean ? 
C'était le nom du valet de chambre. Elle sourit : 
— Oh! il ne l'a pas fait evprès. Nous le récom

penserons tout de m "me- Alors tu m'as crue morte. 
Et tu vivais, tu mangeais quand je suis entrée. 

— Je vivais, je ne sais pas comment. 
Il éclata en sanglots, ne s'accoutumant pas à ce 

sninicie qu'elle finit par lui expliquer. Le valet 
4e chambre l'avait réveillée du sommeil léthargi
que où elle était plongée depuis plusieurs jours. Il 
avr 1 dû remarquer qu'on lui avait laissé sa bague 
Ae fiançailles. Quand la nuit était descendue, il 
ét l i t entré dans le caveau dont il s'était procuré 
la clé. Et il avait ouvert le cercueil. Ne pouvant 
retirer l'anneau, il avait comsaencé de scier le 
doigt Et la douleur avait agité la malade qui 
s/était dressée en criant : 

— Vous me faites dasi I 
Epouvanté, le voleur s'était enfui. Mais la porte 

du caveau était restée ouverte, Mme de Serquigny 
s'était levée de la tombe, malgré sa grande fai
blesse, et elle était rentrée chez elle. Depuis cette 
résurrection elle ne se plaignit jamais plus de ses 
maux. Le souvenir de son tombeau lui faisait me
surer leur peu de gravité. Et un an après, elle eut 
un bel enfant que l'on put appeler en toute vérité 
1' f enfant de la morte i. 

Henry BORDEAUX. 

1" mai. 
Le 1er mai s'est déroulé sans incident! notable» 

à Paris et en province. 

Un attentat à la dynamite a été commit à Rirc-
de-Oier, contre l'usine de M. Arbel. 

• • 
Le tribunal d'arbitrage chargé de régler l'inci

dent franco-allemand relatif aux déserteur g de 
Casablanca, a commencé samedi ses travaux. • 

• • 
Les employés des Postes ont chanté l'Internatio

nale dans le bureau central de Pari*. Huit d'entre 
eux ont été suspendus. 

INFORMATIONS 
M. Clemaneaau souffrant 

Paru. 1er mai. — M Clemenceau, président du Con
seil, assez fortement grippé, est obligé de garder 1a 
'•tiambre aujourd'hui. 

La marquise ot VatMlot à St-Lazart 
Paris, 1er mal. — La marquise de Vasselot s'est rendue 

à la prison de St Lazare, au milieu des acclamations de 
ses amies, pour y purger une reine de cinq Jours de 
prison encouru» pour manifestations k la statue de Jean
ne d'Arc. 

L'enquête sur ta marin* a Cherdours 
Cherbourg, 1er mal. — La Commission d enquête sur 

la marine a entendu le directeur des constitutions na 
TaJes. te colonel directeur de l'artillerie et le préfet 
maritime. Elle s'est étonnée de ce que la grande cale du 
« Galet • n'ait servi Jusqu'Ici qu'a la construction du 
a Jules-Ferry -

Voiean an «et Y i té 

Wellington, 1er mal — Le volcan de l'Ile de Wlght 
projette des flammes et de la fumée noire qu'on aperçoit 
à 3? milles en mer. 

M. Itvstsfcy opéré 
Munich, 1er mai. — M Isvolsky a subi, samedi. S Mu

nich, une légère opération du bras gauche, a la clinique 
du docteur Ange ver. 

C H O S E S E T A U T R E S 
A la foire du Trône : 
Un cicérone, après avoir décrit, pour le public qui 

l'écoute avec attention, les mœurs oe divers animaux 
sauvages, s'arrête devant un serpent énorme : 

— Voici le boa oonstrictor, qui avale un cochon tout 
entier!... N'approchez pas trop, mesdames et mes 
sieurs! • 

a • 
Gaston, après un copieux déjeuner, avise un arroseur 

municipal dans l'exercice de ses fonctions. 
— Mou ami, demande-t-il, confies-moi votre lance... 

J'aperçois là-bas un créancier qui me tourmente depuis 
assez longtemps pour que je l'arrose... 

Les événement* mettent une brutalité féroce à décou
rager nos petit* plan* de rie heureuse; il faut être 
militant ou victim*. Pas de milieu. 

JJsssflb 

Les secours religieux 
dans les hôpitaux militaires 

Uns circulaire du ministre de la marins 
Paris, 1er mai. — Le ministre de la marine 

vient de décider que les malades soignés dans les 
hôpitaux maritimes pourront recevoir les secours 
de la religion: 

i° S'ils en font la demande expresse; 
2" Si, ne pouvant parler, ils ont sur eux une 

demande écrite; 
38 Si des tiers, munis de cette demande écrite, 

réclament peur le malade les secours de la reli
gion; 

4° Si des proches parents du malade font la de
mande pour lui. 

Intolérance Meurtrière 
Nous avions voulu croire, Tûéqu'au dernier 

moment, qu'un chef de goavcrncssoiit, comme M. 
Clemenceau, — lequel, à côté de graves défauts, 
a parfois de l'esprit, — ne persévérerait pas 
dans la révoltante décision qu'on lui prêtait au 
sujet des fêtes de Jeanne d'AtjtT^ Orléans. 

Cette fois, c'est fait, et il n'y a plus à en dou
ter: le gouvernement de M. Clemenceau vient de 
détruire, par un acte délibéré de sa volonté, la 
touchante et cinq fois séculaire-tradition par la
quelle, d'un cœur unanime, la population orléa-
naise célébrait, le 8 mai de chaque année, l'an
niversaire de la délivrance de la ville par Jeanne 
d'Are. 

Le gouvernement de M. Combes, lui-même, 
n'avait pas osé, malgré l'étroitesse de son secta
risme, s'attaquer à ce cortège où le clergé voisi
nait avec l'armée et les corps constitués. 

Et voilà qui répond suffisamment à cette affir
mation absurde, que nous trouvions encore nier 
dans la presse radicale, et qui tend à représenter 
l'antique cérémonie du 8 mai à^>rléans comme 
une « manifestation cléricale > .St elle est c clé
ricale » en 1909, comment ne l'étàit-elle pas en 
1004, sous M. Combes, et comment celui-ci et ses 
amis n'ont-ils jamais songé à l'interdire, ou seule
ment à la défigurer? 

C'est ici qu'on saisit sur le vif les procédés des 
politiciens campés au pouvoir comme une tribu 
guerrière en pays conquis. 

Au lieu d'essayer de pacifier ef d'unir le pays 
dont ils se sont rendu maîtres, ils ne songent 
qu'à raviver, par des actes tyranniques ou odieux, 
les blessures qu'ils ont pu faire à leurs vaincus 
dans l'ardeur du combat. 

Pendant que le gouvernement de M. Combes 
poursuivait les congrégarifstes et les prêtres, il 
laissait — t de minimis non curât pretor » — çà et 
là, sans y toucher, quelques floti de tolérance re
ligieuse et d'union patriotique. Orléans, le 8 mai 
de chaque année, était un de ces îlots-là. C'en 
était trop. 

Le gouvernement de M. Clemenceau, ne pou
vant plus refaire l'œuvre du cabinet Combes, s'at
tache du moins à détruire, avec une sorte de joie 
rageuse, ce qui a pu échapper, volontairement 
ou non, à l'œil pourtant exercé de ses prédéces
seurs. 

Les^ francs-mafçons d'Orléans s'étaient mis en 
tête d'exiger leur place dans le cortège historique 
et commémoratif. 

C'était, évidemment, une dérision, car, histori
quement, la franc-maçonnerie, n'a joué aucun 
rôle, ni dans l'histoire de la délivrance d'Orléans, 1 
ni dans la vie de Jeanne d'Arc, pour l'excellente 
raison que cette société secrète « pris naissance I 
plusieurs siècles après. 

Pourquoi pas aussi, alors, le comité Mascu-
raud, ou le comité exécutif du parti radical et ra
dical-socialiste? 

Les exigences de la franc-maçonnerie orlca-
naise avaient été, sans doute, toncertees comme 
un prétexte pour détruire I'harmnn'c des fêtes or-
léanaises. 

t — Vous prendrez les fiancs-maçons ou vous 
n'aurez plus l'armée », a dit le gouvernement de 
M. Clemenceau aux représentants élus de la po- j 
pulation d'Orléans. 

I l l'ai fait comme i l l'a dit 

LE 1er MAI 
— e. . 

20.000 ouvriers sur plus de 200.000 ont chômé à Paris : Les meetings 
Quelques bagarres : 8 arrestations. « L'agitation chez les P.T.T. 

Dans les bureaux on chante l'internationale et l'otunanifestc 
contre M. S.'myan; Le Gouvernement suspend 8 employée 

EN PROVINCE, LE 1" MAI SE PASSE SANS INCIDENTS 

A P A R I S 
I l plsut. la capitale garda sa physionomls 

accoutumé* 

Paris, ter mai. — Durant toute la journée, le 
temps est resté maussade, gris, pluvieux et feoid. 
Il a surtout été froid. 

Paris a conservé sa physionomie habituelle. 
Pas un* boutique n'est fermée. C'est tout au plus 
si la circulation est moins intense et encore elle 
est due à l'inclémence du temps. 

Le défilé.des gardiens de la paix et des gardes 
républicains rappelle à la population que c'est 
le ier mai. 

Vingt mille chômeurs seulement sur près ris 
deux cents mille ouvriers 

Voici la statistique du chômage communiquée 
par la préfecture de police pour la journée du 
ter mai. 

ier 345; ae 80; 3e 113; 4e 249; 5e 51a; 6e 384; 
7e 134; 8e 080; oe 739; 10e; 117; n e 2.681; 12e 
860; 13e 576; 14e 602; 15e 1.870; 16e 1.360; 17e 
1.116; 18e 1.594;- 19e 3.000; 20e 2.000. Total : 
21.293. 

Le total des chômeurs se décompose comme 
suit: bâtiment et terrassement (Métro compris), 
11.783 sur 90.000; métallurgie, 5.333, sur 50.000; 
autres corporations, 4.176. 

L* meeting o* ta Bourse du Travail. — Ou II sst 
question dos postiers 

Jamais la Bourse n'avait été aussi envahie qus> 
ce matin. C'est une cohue d'ouvriers en vête
ments de travail, arborant l'églantine rouge, de 
travailleurs endimanchés et d'employés quîNcher-
chent en vain à se tasser dans la grande ' salle 
archi-comblc, dans les bas-côtés et sur la tribune 
où l'on peut à peine respirer. 

La réunion est ouverte à neuf- heures, sous là 
présidence du citoyen Guihchard, des chauffeurs 
d'automobile, assisté des citoyens Penot, des ci
mentiers, et Evrard, des allumeurs de ga*. 
' Au début de la séance, les camarades Thuilier, 

au nom de l'Union des Syndicats, Pas«eriai:d, de 
la Fédération du gaz, Diem, de la C. G. T., pren
nent la parole. 

M. Diem assure les postiers menacés p.-.r le gou
vernement du concours du prolétariat tout entier 
et déclare que les projets qui seront arrêtés au 
meeting de l'Hippodrome seront exécutés f'e point 
en point. 

Et j/oilù comment, par la bassesse et l'intolé- | Déclarations de M. Chsutene', actuellement 
rance meurtrière des politiciens du bloc, un peu 
de ferveur patriotique et d'union nationale nous 
est encore enlevé. 

Il paraît que nous en avions ttop ; 
G. B... 

Le Crime de la rue de la Pépinière, à Paris 

Courtois, malade, sst interrogé au bagne de 
l'Ile de R i 

La Rochelle, ter mai. — Le parquet de la Ro
chelle, s'ost transporté au pénitencier de Saint-
Martin-de-Ré, pour y interroger Courtois, l'assas
sin de M. Reipy. Le jeune forçat est très malade ; 
il est, en effet, au dernier degré de la tuberculose. 

La Naissance de l'Héritière de Trône Hollandais 
GUILLAUME II EN SERAIT LE PARRAIN 

Manifestation de joie au Palais de La Haye 
La Hay?, 1er mai. — L'inscription de l'acte de 

naissance de la princesse Emma, a eu lieu samedi 
matin, dans la salle rouge du palais, en présence 
des échevins de la ville. 

La princesse a reçu les.prénoms de Juliana-
Louise-Emma Marie Wilhelmine. 

Le bruit court, mais nous ne le donnons que 
SDUS toutes n serves, que le gouvernement hollan
dais aurait o mande à l'empereur d'Allemagne, 
d'être le parrain de l'héritière du troue hollandais. 

Le kaiser assisterait en personne, «joute-t-on, a 
la cérémonie du baptême. 

LA SANTÉ OE LA REINC 
La Haye, f«r mai. -— Le bulletin officiel, signé 

ce matin, par le professeur KouVer et le docteur 
Roessinjr*'. est ainsi conçu : 

« La santé de Sa Majesté^ la reine et de la pria-
cesse est tout à fait satisfaisante-

s La nuit a été très calme «. 

le coups de poursuites 

L'attention se concentre e'vecjja venue à la tri
bune du citoyen Chastenot» des P. T. T.. l'un des 
inculpés actuels. 

Dès les premiers mots de son discours des cris 
de « Hou ! liou ! Clemenceau ! > fusent de divers 
coins de la salle. Il faut rappeler l'assistance à 
l'ordre. 

Le couvernement croit nens et raser, du M Chaste-
net. Il nous rapprocher:! davantage des niassi > proléta
riennes. Nous serons toujours avec voras de co>uv comme 
nous sentons que vous êtes aujourd'hui de cour avec 
nous. 

Les travailleurs qu'on avait eherché à lier par des 
chaînée dorées, sont décidés désormais à parler libre
ment et à * 'cmanéiner. La place d'un fonctionnaire, 
issu comme vous du peuple, est donc bien ici. 

Appels révolutionnaires 

M. Savoie, à son tour, compte sur le déclanche-
ment prochain de la révolution sociale émancipa-
trice,, qui exige le développement de l'antimilita-
risme et de l'antipatrioti^mc. 

Nous sommes forcés, s'écrie l'orateur, d'associer ceci 
à cela. Car l'armée est le seul rempart de la bour-
gaoisie et de la richesse. Il ne faut pas que les lebels 
tirents sur le peuple. 

Les grèves deviennent de plus en plus nombreuses; 
vous qui serez soloats il faut vous en souvenir. Ne 
répondez pas aux coups de pierres par des coups de 
fusil, sinon vous seriez des assassins. Il vous sera peut-
être difficile par discipline de ne pas tirer, alors tirex, 
irais pas sur vos camarades grévistes, tirez au-dessus 
de la tête du travailleur. . 

Un ordre du jour en faveur de la réduction des 
heures de travail, de l'artimilitarisme et de l'an-
tipatriotisme est ensuite adopté et la sortie s'ef
fectue au chant de 1* « Internationale » et des 
cris de t Hou ! hou ! Clemenceau ! • 

Chez les postiers : les ouvriers des lignes chôment 

Comme nous l'avions annoncé, les ouvriers des 
postes ont chômé en partie à l'occasion du 1er mai. 

Voici les chiffres des absences relevées samedi 
matin : 

Dans les ateliers du boulevard Bruno, sur 7*3 ouvriers, 
»7"> manquants. 

Sur les 158 femmes, employées dans les ateliers du 
timbre, on a constate U absences. 

Par contre, les ouvriers monteurs, au nombre d'enrl-
tnn SOO. sont tous, sauf une vingtaine, restes cnei eux. 
Ce sont cens qui sont chàrpés notamment, de reparer, au 
domicile Sa* abonnés, les llxucs téléphoniques l-«'S vfnrt 
cimiers présents suluronl d'ailleurs à taire face, tant 
bien que mal. aux nécessites de la Journée, mais les 
abonnés pourront aroir* souffrir par la suite de celte 
lacune dans le service de» réparation». „„».-

Dans U service Ses U*qe* M*%£X**unZu ï h i 
Il v a environ «0 WO d Ouvriers présents, un peu P"*-
que' rndmlnTsîration n en comptait Vzn P» t r v i < „ , .... 

co. smidion et d'el ÎStîei *ae, lianes, la plupart des 
££*££!. ïonl absents- mais rien ne souffre 

iVs ateîiere de force motrice fonctionaent «ffalemcnt 
M?„'^éskumér<deUUtmis le« employés de l'administration 
niîLle seuls les ouvriers des llpnes ont chômé : cela 
S,ns uiio proportion bien Inférieure à celle de l'an dir-

"par contre une certaine effervescence se remarquait 
parmi le personnel présent. ^v 

Uns manifestation au Csrttral 

A la sortie de tt heures, les employés massés 
dans la cour du Central, ont entonné i' < Interna
tionale • et poussé des cris de : Conspues Simyan I 

L'après-midi, les employés ont chanté à diverses 

reprises l'« Internationale ». Quatre employés ont" 
«té frnppés de suspension. 

LE SABOTAGE 

Cinq cables portant 300 fils téléphoniques ont été 
coupés dans les égoOts, près de la gars du 

Saint-Lazare. — Uns snqusts sst ouverts. 
Uns nota ofnotauas 

Parts, 1er mai. — On communique la note offi-i 
rieuse suivante, qui montre que les décisions prises 
sont plus nombreuses encore qu'il n'a été dit : 

• Le ministre des l'nttn et des Télé^raplies a décidé 
de prononcer la suspension, en attendant leur conrparu-
llon devant le conseil de discipline, de I111U araits du 
Central leléeraphique. qui. dans les bureaux du Central 
ont poussé dos cris injurieux â l'adresse de M. S'myan 
sous secrétaire d Etat. Il a également prononcé la sus
pension d'une irentaine d ouvriers employés aux répara
tions des lignes téléphoniques et qui. convoqués o» ma
tin, poUT assurer leur service ordinaire, ne se sont pas 
présentés. Défense a été faite de chanter 1' • Internatio
nale » dans les bureaux du Central télégraphique. • 

LES INCIDENTS. HUIT ARRESTATIONS 

L'après-midi a été moins calmo. A partir de deux 
heures, do nombreux groupes stationnent devant la 
Bonne -du Travail. 

Vers cinq heures, des bagarres ee produisent dans 
les environs de la place de la République. 

Rue du Temple, une colonne de cïiôineure qni 
chantent l'/nfernarioiuile, se heurte à un barrage 
d'agents. 

Près de la Porte Saint-Martin, une antre co
lonne prend à partie un cocher de fiacre qui tra
vaille. Les agents arrivent qui chargent le* mani
festants ; une violente bagarre s'ensuit et huit ar
restations sont opérées. 

^Dansja banlieue parisienne 
A Drmvsll et à Vigneux, une manifestation a eu 

lieu J on a chanté 1' * Internationale » et autres 
chants révolutionnaires. Aucun incident ne s'est 
produit. 

A ArgsntauH, les carriers grévistes ont organisé 
cet après-midi, un grand meeting au gymnase mu
nicipal, auquel ont assisté quatre ou cinq cents 
personnes: 

A MÉRU 

La plupart des ouvriers ont travaillé samedi 
matin. 

Un fil téléphonique a été coupé entre Méru et 
Saint-Crépin, ainsi que plusieurs fils particuliers. , 

lin grand meeting a eu lieu en plein air. 

EN PROVINCE 
A NANTES 

Nantes, 1er mai. — Le nombre des chômeurs est 
assez élevé. On compte environ 800 métallurgistes 
des chantiers de constructions, les 77 ouvriers et 
700 femmes sur les 800 de la manufacture des 
tabacs et d'assez nombreux ouvriers du bâtiment 
qui chôment. -* 

A MARSEILLE. — Travail complet 

Marseille, ter mai. — Sur les quais, les chan
tiers ont leur activité habituelle, et comme chaque 
matin, on a refusé des journaliers à l'embauchage. 
Le personnel des entreprises de camionnage est 
également à son poste. Aux postes et télégraphes, 
on n'a signalé aucune défection, non plus qu'à la 
compagnie des tramways. 

Les équipages du c Congo » et du < Niger » sont 
descendus à terre pour se rendre l'après-midi à In 
réunion organisée à la Bourse du travail par 
l'Union des chambres syndicales ; mais ces paque
bots ne doivent partir que jeudi prochain. 

A BORDEAUX. — 20M ehémeur* 

Bordeaux, 1er mai. — Les chômeurs ne dépas
sent pas le chiffre de 2,000. Le contingent le plus 
important, 000, est fourni par les ouvriers des ma
nufactures de tabac et par les terrassiers d e <cks 
occupés aux travaux du nouveau bassin. I' con
tre, aux ateliers des Constructions maritirr.••;, sur 
1,365 ouvriers on ne compte que 35 chômeurs. 

Deux réunions ont eu lieu ce matin à la Bourse 
du travail. L'une a été tenue par les 60 ouvriers 
des lignes électriques des postes, qui ont tous aban
donné le travail ; la seconde réunissait les terras
siers et les ouvriers du bâtiment. 

Dans les autres villes 
CALME PARTOUT 

Voici d'autre part, les renseignements qui nouï 
sont parvenus sur le 1er mai, dans les autres 
principales villes : ' » • « - . 

A Ruelle, les deux tiers des ouvriers de-la fon
derie travaillent. Le calme est complet. 

A Trclazé, chômage aux ardoisières. Rien à 
signaler. . 

A Rochefort, aucun incident. Presque tous. 
les ouvriers de l'arsenal travaillent. 

— A La Pallice-La Rochelle, chômage des doc
kers qui se promènent dans les rues en chantant. 

— A Loricnt, presque pas d'absences à l'arsenal. 
Calme complet. 

— A Montceau-les-Mines," cortège et meetings de 
mineurs. Rien à signaler. 

— A Montbéliard, pas de chômage dans les 
grandes usines de la région. 

— A Toulon, 2,800 ouvriers travaillent à l'ar
senal. Calme. 

— A Maxamet, un cortège de 3,000 personnes 
parcourt les rues en chantant 1' t Internationale s. 
Une délégation a été reçue à la mairie. Pas d'in
cident. 

— A Brest, une réunion de 500 personnes a est 
lieu à la Bourse du travail. Il pleut. Le cortèf* 
projeté n'aura pas lieu. 

— A Saint-Etienne, un .cortège de chômeurs S 

rr 


